
verte et porte île profondes coupures aux mains et aux 
liras II a pu, iiéaiunoins, faire le récit du dra'i'.e : 

« Ce matin, à ciuq heures et demie, je 'as réveillé e n 
sur-a.it par ce cri poussé par ma mère : « Assassin t » 
puis, presque aussitot.j'enlendis le liruil d'un corps tom
bant Mf le plancher de la chambre occupée par mes pa
rents et qui se trouve au dessus de celle où j'clais. Un 
instant après, mon père paraissait sur le seuil de la pièce 
que j'occupais avec mes treres et sours , Manie , treize 
ans, Annie, o u * sus , l'Iorrie, sept ans, Freddie, cinq ans, 
Willie, trois ans, ( /Mme, un an et huit mois. Mon père 
dit : « l'rank, où es In ? » Je répondis : • Je suis ici, 
père. » 

» Sans aj.iuler un mot, il me prit par la gorjîe avec la 
main droile. Je portai les mains à mon cou pour me 
protéger, mais mou père me coupa la «orge, les deux 
mains, le liras dr.>H apoc un instrument que je crois être 
un rasoir. Me.; frères et sonrs , réveillés, poussaient des 
cri* et mon |.'-re. atonqs .HU la chambre. Je me traînai 

pplicalion: je surveillerai de près celte question impor-

^ L S S S S ^ - d e m a n d e une réduction de «10,000 
francs sur ïe crédit sur les fourrages. 

u ? « M m i s i B B UE LA B U E W « . - Je prie l'orateur de 
J r i vouloir , è signaler, par écrit, les faits qu. servent 
S . Sise à son amendement; je les examinerai. 

M Ï.F Hiara»*! - Tous lès ans, on fait la même obser
vation et jamais on n'en lient compte. 

L'amendement est pris en considération 

mon, la mémoire du duc n'ayant rien à perdre a la I rite pour que tous les échos répètent haro I On est saturé 
d'injustice) il y a là un fait intéressant & observer. 

t e dro i t d 'accro issement 

divulgation de la vérité. 
La famille en Jugea autrement: il n'y a qu'à respecter 

son altitude, dictée par une réserve scrupuleuse. 
L e p r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e f é l i c i t é p a r l e 

p r é s i d e n t d e l a C h a m b r e B M 
Paris. 8 mars. - A un banquet qui lui était offert ce I qui frappent les communautés religieuses 

soir par ses élecleurs, M. Brisson a vivement félicité M. M. G. Uerry présentera un amendement exemptant de 
Kélix Kaure d'avoir résolu de présider le conseil S u p ô - l i a taxe annuelle de 0 fr. 30 0|0 les associations reconnues 

Abol i t ion d'un c h â t i m e n t b a r b a r e 
8 . 0 0 0 morte 

I
L'ne dépêche de Russie apprend qu'un ukase abolit la 

bastonnade, une forme de châtiment pénal usitée jusqua riiiitcfuis'fu^'S'x68 et i«'^a i t i e 8« , a y s a n s 
• la merci aes juges locaux. 

CHRONIQUE LOCALE 

rieur de là guerre, montrant ainsi, ajoute le communiqué 

.luns un coin »i presque Immédiatement mon père reutra I sonneh, demande une augmentation de 40.000 fr. et une 
et se nid à eoap*1 la gorge aux enfants, excepté à ma 1 rie tfO.000 sur le chapitre ;i:t (habillement et campement, 
sarei l-'io.ne, jinis il se jela sur ie parquet eu «.éinissant. j personnel), aliu d'améliorer la situation des ouvriers. 

Il se releva nu peu après, retourna dans la chambre 
à coucher do ma mère, et je l'entendis aiguiser son ra
soir. 1! revint ensuite, coupa la gorge à Florrie. et s'en
fuit s a lrebttclu.nl dans sa chambre.'Je l'entendis s'écrier: 
« Oh! mon Dieu '. •> et soupirer. Je nie trainai vers la 
porte cl , <nelln.il .-..r mes épaules le maniées rie ma 
mère, jecourse comme je pus jusque chez un vns in . 
M. Hocaia, au Damera 1», et je lui racontai ce qui élail 
arrivé. » 

M. Hockiu a. en effet, déclaré que, vers six heures, il 
" - - ' '•• • .^- , . i .o , lui ni nn'avalil olivcr la feilé-

lit dit : « Mon 
Ire. il a\ail vu I rluik Taylor qui' lui av 
père Boa» a, à l u i s coape la aorte, et nia niere 

est 

morte. » 
Le constalile Frederick Smitb, qui pénétra le premier 

dans la maison, trouva le corps dos sepl enfants étendus 
ilans la ebambre. Mme Taylor élail étendue sur le plan
cher dans la chambre du premier étage, au pied du lit, 
et son mari près d'elle, la gorge ouverte, niais ràlaut en
core. On k transporta daus une pharmacie voisine, mais 
il mourul pendant le trajel. 

Taylor avait Ireiile-neuf ans. Ses voisins al lument qu'il 
avait toujours eu un caractère très doux, mais la toiture 
l'avait ai^ii, et sa femme avait dit, parall-il, à des voi
sins : » ji armera qiielquechose de terrible.» Cependant, 
jamais elle n'avait eu de querelle •• r< 
• m la reprisent' - '•' ••-><<•'•.<' 

r&t** 
imine Ic'nioûèledes ni 

été ouverte MtSilOt l niliée à II. 

ES DÉPITA ftHAMlillE 
Mesja s a oindrait s mars t89a 

I . I . I I — de .M. •MianaT. préside»! 

_, de'députes en léauc 
il deux, aujourd'hui il a y en plus du 

lement que lu séance commence 

teml. 
Hier ils et 

tout. 
, ;est à I heure 

," ,, . . . _ j'ai reçu de M. le Carde des sceaux 
M ' , ^ , r " r r é e l l e , a à demande .le M. lejuged' ins . 

ftS i f f i iSe ï*e" iml faire parvenir te» proees-vor 
trnclion .1 U, ;no «w • d e [., l r c ^conscription, dt 
l u u x d e ! h •--,;• ',femjci. e t deuxième tour de scrutin 
Toulouse en i ^ J . p r B i i « « n s l e g t f c n | v e s d e |a ChaaTlB» 

" r " " " " v " ''ji icaliouest ordonnée. 

UImtiuu<i..iv . . r - - - - - —r; r——v„ „ „ , „ h , . rt„, i ôfiieieux, la nécessité d'assurer l'unité d 'ac l iôadans tes 
M. DissAissoY demande l » ™ d u . c } , o n „ ^ u „ , n ° l " , , r J ? „ ° „ | affaires intéressant la défense nationale. 

l e II. P . I o r b e s a l ' é g l i s e N a i u l - L c u à P a r i s 
Paris, 8 mars. — Le R. P. Forbes, que les francs-ma-

cons lirent expulser jadis, a fait ce soir un sermon à 
fé"lisc Saint-Leu, boulevard Sébastopol. Le sujet choisi 
par l'éminent orateur était la Foi. Il n'y a pas eu d'inci
dent à déplorer, malgré les excitations de la presse radi
cale, notamment de l'fufraiisigranf, qui espéraitque les 
scandales qui se sont produits hier auraieut uu lende
main. 
l u c a p i t a i n e d e z o u a v e s v i c t i m e d ' u n a c c i d e n t 

mortel A Orau 
Oran 8 mars. — Un capitaine de zouaves a été victime 

d'un accident de cheval ; sa monture s'emballa et Huit 
par le projeter violemment contre une voiture et de là 

chevaux des officiers sans troupe, afin qu'on puisse 
monter tous les capitaines d'infanterie. (Très bien à 
droite.) 

II. la Ministre de ta guerre promettant d'examiner la 
question, M. Dnssaussoy relire son amendement. 

Le cliapilre i~ est adopté. 
M. MiuiKi.is, sur le chapitre 23 .'service de santé, per-

l.:l 

iîUQGETDELAG.ifcR-iE 
ihre 

M , f i»i„'s.n.:'. •"• — L a c h a l 

l l r : , ; .Yo' 'r 'dd( ieVe chapitre de 2 millions afin de 
''" l';' i .-.u"ce ou dans les colonies françaises 

viandes nécessaires à 1 année. . 
o,t"e la création d'usines par l'.ndustne 
rtlrall de «o'.iariser rapidement 

n'acheter q" 
les eonaarv* 

L'orale."' pre-on 
privée qui PC pr.veo qui i« • ; - I':;;,',',,»,. (.„ Fiance, l'.nui.us adressant 
indus née , - . . ; . ' , ' , ' . , , ,„, , , , . , . ,,0ur nos conserves de 
i ' ;â , ide ; . 'noÛVl': , . s porl^à lagricnl lar . .... P-ejud-ce 

la discussion une ' ' ^ c i ^ d e - n d e à ,,'e,ïer 
proposition de l ™." n a l o p 1

n c ; 1 , a u V aise niélhode qu'iulro 
M . fiwMN. - - «4 ! , l

d »; , » , i v ? , ™ , ^ de prapo».t.ons d< 
duire dans le n m v - i " " Z^S 
in\: , „ , , . , ! - l a iir.qiosilioii est arganls et je de 
mand "a la c lM.id'ë ,ie vider l'ameudemenl Begcaujl 

M. I.KI.iM'"' /l'Kl.i.vOK 

»'. le rapporteur s'oppose à l'adoption de cet amende
ment, qui nécessiterait une mesure analogue pour tous 
les ouvriers des autres services et occasionnerait une dé
pense de 2,i'..'l,.'>00 fr. 

Après des observations de .M.M.Marcel llabert et Jourde, 
l'amendement de M. Michelin esl repoussé par 310 voix 
outre 170. 

.M. LA.NNKI.O.W.'I:. — Je désire poser une question à M. 
le Ministre de la guerre sur la reconstitution du service 
de sanlé. 

il faut achever sans retard la réorganisation de ce ser
vice; il aura une rude tache à accomplir en temps de 
m e n a : il la remplira avec dévouement, mais pour cela 
1 demande à être préparé. (Très bien, très bien). 

M. LE MIMSLR.1. ni: LA t;iERRE. — Je soumettrai pro
chainement à la Chambre un projet île loi destiné à com
pléter le corpi; du service de santé. (Très bien! très bien!) 

M. Lanuelongiic remercie M. le ministre. 
Le chapitre 28 est adopté. 
II. ne GRANOMAISON. — Je demande une augmentation 

de 1.000 francs au chapitre 21» pour permettre de prévenir 
les familles de militaires dans les cas de maladies graves 
et de danger de mort. (Très bien à droite.) 

L'amendement est adopté à mains levées. 
M. bniNcvnn. — J'ai demaudé que l'Klat donne une 

subvention aux familles pauvres pour les frais de retour 
des restes mortels des soldais décédés au service jusque 
leur village. 

M. I.I: llAi'i'nni'i:i r.. - La dépense annuelle serait de 
l.aSO.OWfr. 

M. BALSAS, debout, dans l'hémicycle. — C'est la me
sure la plus déniocralique que vous puissiez voler; c'est 
aux riches à payer pour les pauvres. (Vils applaudisse
ments adroite et sur nombre de bancs.) 

M. Hm.NcAUi). — La dépense ne s'élèverait pas au chilïre 
fixe par le rapporteur, car toutes les familles ne récla
ment pas leurs morts. 

Je demande à la Chambre de s'associer à celte mesure 
démocratique. (Très bien, très bien.) 

Il y a des formalités administratives qui coûtent aussi 
cher que les Irais de transport. On pourrait les suppri
mer. 

M. LE IIÉmssK. — Si on applique l'amendement, le fera-
t-on en temps de guerre 1 On s'airèlera-t ou .' 

Faudrait-il faire revenir le corps de nos soldais tués 
au Soudan ? 

M. BHINCARO. — Il ne s'agit que des soldats tués en 
France en temps de pnix et des familles qui en feront la 
demande. Il ue s'agit du reste que d'un vole de .')00 fr. 
comme indication. 

II. RiaoT. — La Chambre ue peut faire la besogne des 
Conseils généraux.Il ne faut pas qu'elle émette des v e u x , 
car on ne peut équilibrer un budget avec des voles 

indication. 
L'an dernier, .M. Montant avait demandé simplement 
ie réduction sur les lignes de chemins de fer. 
M. lfiiixCAiin. — Je demande un crédit de 150.OM fr. 
l.e scrutin donne lieu à un pointage. 
Pendant le pointage, la discussion continue. 
Les chapitres 30 à 33 sont adoptés. 
H. Jri.iEX Goujon demande des explications sur la 

pointure des chaussuies qui sont trop longues. 
M. I.F. MINISTRE ni; i.v Gl'CBBE dit que la question a été 

tranchée et que les pointures sont toutes réduites. 
M. rtizomard monte a la tribune. (Cris : A demain ') 
Voici les résultats du yoinlnge : v.éants, iiiS: majorité 

absolue, t-',-\ ; pour, 22i ; contre, 211. L'amendement est 
repoussé. 

La séance est levée à 7 heures 

établissements de bienfaisance. Ku somme, dit il, la taxe 
d'abonnement esl un impôt prélevé sur les aveugles et 
|aa infirmes des Frères de Saint-Jean de Dieu, sur les 
infellards des Petites-Sœurs des Pauvres. 

L a d é c e n t r a l i s a t i o n 
I n groupe d'hommes politiques a pris l'initiative de 

fouder une Ligue nationale républicain t dt décentralisa
tion. 

Une réunion préparatoire a eu lieu hier soir au Grand 
Hôtel. Une centaine de personnes avaient répondu à 
l'appel des organisateurs. Parmi elles, citons : MM. de 
Marcère, Baudeus, sénateurs; Beauquier, Ueschauel, 
Maurice Fauru, lloudeiiool, Pedebidou, Bepuiale, Dejeau, 
Ducos, députés, etc. 

A l'ouverture de la séance, les promoteurs de la réu
nion ont été désignés pour fairo partie du bureau pro
visoire, qui a été aiusi composé : 

MM.de Marcère, président; Beauquier et Maurice Faure, 
sûr l'e" trottoir. Il se fit, daus sa chute, une blessure grave • v i , . e 3 . p l . e s jdents ; Alfred Guignard et Armaud de Cailla 
à la base du crâne. Transporte â 1 hôpital militaire, il v e l > j S ^ u t r a » . 
" » . ™ i i » « hnnmsanrés. l £ a p r e I l a i , t possession de la présidence, M. de Marcère 

a prononcé un discours. 

ministre 
sonlappee ullde: 

ru^rlanTi iâus I elimenlal Î^JÏÏÎs fdal l s^r ' i . iûwnUlion deVaru.ee; j • sni* da»i i 

m trof 

pre 

rense p w r ' j •*? ';-% ,, . , u.ablie-. l'ai .m, :: 
, , r de . . ; - . .':,', . V .e i . l . er ir le prix du bel.. 
;.r..uiple nous I . IB.I s u n i I:JJ.,I:|., fr.incs 

1" C»» v e r ! ' ï" l
, | Ve rai " ^ l ' n V o A u somme suasuMi 

l » ' " ' ^ ^ ^ lvppJ |audiss„i,,.,ls., 
? t C ( S : J r - le" retire l'amendemenl 4M 
^ C l i v è n ' : ^ ' T d^oao le .,„e ma , , 
ajournée apris le budget. 

il nu est ainsi ordonne. 
il !l,A , r - Je demande sur le même 

rédaeîô. n ne I.1W.000francs sur le matériel a litre d m 
rt1ihDr.x réels des adjudication, .onl inférieurs à ceux 

n1i«iion.(APplaudis.-emeuts a gauche.) 
\ l Ji'I.1.S ItM-ii.:. rapporteur. - - 1.1 

prévision de la : . f ; c des fourrages, a 
U-. nne réduction d. i millions. . 

radininistralicn de la Riierre a évalue c i 
ronds '"'i ...illtous I» diminution que l l e peut 

Cliapi 

coir.mission, en 
péré au cliapilre 

hiliies 
nsentir 

pour ron^S„"i,.1rq'|4'i'-ri'vl'l'''r'•'ïuc'lio'n.',|"!l'e,''î.i,ré"',.!.ii,,' l'on 
ffetapiîw^Mepnx de la viande frak-b. es, p i . 

- W ^ ' r ^ ' î ^ m i u i s l r a t i o n e , ! ,..i. u, . . .hats en 
iJH'Jï onrortuii. elle eôt pavé inouïs cher. 

.M LE ii-.V-Vi.i. .»K M ... ..»'<•:. - J" repousse la propo-

s ' : i ° ! ' ' maiorilé ii Kl voix cool ie tffl »nr SOS « «meta, 
, * S -.t ré% lion de M. Sooliel n'e.,t pas adopte. 

erldil 
des observations ué M- Ciias-am 

MAumr - Les troupes oui )»:au.:o:i|) soûl 
f,«.'i i-eiîe année Le règlement sur le cliao liage des cn-
'er es est lr s l:.ieetueux.I.e modèle des poêle, est inau-
vaVs, et l'aUii-'alioii decharbdi pour le cliauiïage est ,u-
SU | f!isasoMals soûl trop inoccupés dans les intervalle? du 
«erVlce et on devrait ' organiser des cent.e» Je réunion 
dans les caséines (Ira* bien.trôs bien); on pourrai allouer, 
I *ur c»la, une îo le.aux chefs de corps dans le budget 

M * î £ V'HM'V,-,- I . LA u. KI.UI:. - Je suis heureux que 
lauuesii'ou'de l'.'ducalion morale des soldai, ait clé sou-
eVeê  dans L Cùanibre: quant au chaullage, il faudrait 
S u , , !e aslieite dans le crédit, alin de parer aux ev.-n 

InSÛles " t e i l l e s à celles qui viennent de se produire. 
tTrès bien. 1res bien). 

Le chaiiilrc 2 ; est adopte. , . . , . . . . ,„ 
si ru-TMEi-. .-î.r lo cliapilre 36 (viande iralebc). — JO 

r-mnel'eà M. le u.inialre les abus qui se sont produits; 
il ï i u t . i i i j n v ait plus de«viaudé a soldai»; on pourrait 
raeoatlr aux troupeaux réglementaires, où à tout autre 
recoaur a ,( ^ a v U p r f r r t f W e D j l r , , 3 1 ) i e n -

" ^ " l ' . M ^ i s V i i i - o Ê LÂGi'ninr - l » nouveau règle
ment pour l"in>l ciion île la viande vr.'ut d'iire inio tu 

ïiOUVÊLLES OU JOUR 
l a c o m l e s - e d e P a r i s e u l - ' cunce 

Paria, H mars. - lin l/ipare de demain : 
* Mme la comtesse de Paris est attendue lundi à Paris 

avec ses jeunes enfants. F.lls va passer bai l jours à 
Chantilly chez Mgr le duc d'Auniale. On croit qu'à l'ex
piration du bail de Slowe-House, lu princesse quittera 
l'Angleterre et passera la plus grande partie de l'année à 
llandan.» 

Au Conseil m u n i c i p a l de P a r i s 

Paris, S mars. — >.!. Housselle, le nouveau président 
du conseil municipal de Paris, a pris cet après midi pos
session de ses louclioii*. 

A celle occasion, il a prononcé un long discours dans 
lequel il a invité ;e-; collègues i se préparer à la grande 
manifestation de 1000, alin qu'à celte époque les visi
teurs da l'Exposition, français ou élrangers, puissent 
constater les progrès accomplis par la capitale de la 
France, à la fois dans -es leuvres de solidarité sociale, 
dans l'a.nolioiatio'.. de -es moyens de transport, daus la 
beaulé ue ses promenades ot dans la belle harmonie de 
ses habitations. Il émet le vécu que le début du siècle 
sojl le triomphe de Paris et la glor i cation des idées gé
néreuse.: .j'ji soûl la raison d'èlre de la République. 

Paris, 8 mais . — L'n vif incident s'est produit ce soir 
à la séance du c o n e i l municipal, i n M. Urard, conseil
ler d'un quartier excentrique, accostant daus la salle de 
la bibliothèque un journaliste, M. Massonncau, de Vin-
(l'aiif-i «'"• lui dll 

— Vous .-les un coquin el je vous défends de conti
nuer à parler de moi dans votre journal ou je vous 
Iraile comme un chieu. * 

Puis M. lirard a c a c h é au visage de M. Massonncau, 
déclarant formellement que tous les journalistes de son 
acabit sont des crapules. 

M. liassonceau n posta par deux coups de poing dans 
la ligure de sou ad .'ersaire. i lu dut les séparer, l.'éiuotiou 
a été v i ve. 

Le syndical de la presse municipale* adressé inimédia 
leuieni une protestation énergique au bureau du conseil ; 
M. Housse!, président, a présenté des regrets de l'altitude 
de M.Urard qui a été convoqué demain à 3 heures devant 
le bureau du conseil. 

\ u r u b u s d e l a m o r t d u g é u é r a l \ e y 
il y a quelques année», ie généra! iliebel Xey, descen-

daul'du célèbre niartcUal de l-'rauco, mourut uiyslérie:;-
i"iiieut. L'opinion publique allribua celle mort a un 
assassinat. 1,'cp.ijuéle faite à ce moment conclut au con
traire, à un suicide. 

Le i'clit Journal de ce malin raconte qu'une nouvelle 
enquête est entreprise qui tendrait à établir qu'il y a eu 
véritablement assassinat. 

l'iris, 8 i;:ars. — Fn journal du soir étant revenu, avec 
détails à l'appui, inr la mort tragique du général Xey, 
survenue en !S6I, un rédacteur du Gaulois a interviewé 
à ce sujet M. Andrieux, onl élait préfet de police à celle 
époque, 

M. Andrieux a déclaré formellement qu'il y avait sui
cide. I n (ail qui le prouve suraboi.damuient, c'est que la 
cave où a été retrouvé le corps élail fermée a clef iisté-
ricuremenl. La clef élail restée daus la serrure. 

D'ailleurs, ajoutait l'ancien préfet de police, les causes 
de ladélarminallon du ducd'KIchiugen me sont parfaite
ment Connue», I-OUJ les broits qui ont circulé sur sa par
ticipation à une affaire dé l i ca lea lon eij cours d'instruc
tion sont absolument faux. 

Peul-élre eût-il mieux valu éclairer à ce sujet l'opi-

expira deux heures après. 
i . ' e n v o i d ' u n b a t a i l l o n e s p a g n o l à C u b a 

Madrid, 8 mars. — Le bataillon formé à Madrid pour 
être envoyé à Cuba est parti pour Cadix.ou il doit s'em
barquer. Au départ, il a été l'objet d'ovations enthou
siastes; i! a défile devant le palais de la régente, qui l'a 
salué, puis devant la Chambre, où les députés l'ont ac 
clamé. La foule l'a escorté de ses vivats jusqu'à la gare. 

N o u v e a u s u c c è s d e s J a p o n a i s e n C h i n e 
Londres, 8 mars. — Les journaux annoncent que la 

seconde année japonaise s'est emparée du port de Ying-
Tséou, après uu combat très vif. 

Mesuras p r i s e s p a r l e P r é s i d e n t d u V e n e z u e l a contre 
lus m i n i s t r e s de F r a n c e e t de B e l g i q u e 

Paris, 8 mars. — Lue dépêche de Londres affirme qu'à 
la suite d'un rapport publié par un Livre Vert italien, 
les ministres de France el de Belgique au Venezuela au
raient reçu leurs passeports. 

Le président Crespo a pris en effet celle décision tout 
en déclarant qu'elle ne vise que les personnes et que son 
gouvernement désire continuer ses bonnes relations avec 
la France et la Belgique. 

Le marquis de Uiper-Monclar et M. LedegaucU avaient 
signé des documents publiés daus le Livre-Vert Italien où 
les institutions vénézuéliennes étaient discréditées ; il y 
demandaient en outre aux puissances d'imposer au Ve
nezuela les cours mixtes de justice auxquelles seraient 
soumises toutes les affaires ou sont impliqués des Huro-
péens. 

Les ministres d'Allemagne et J hapagne avaient égale
ment signé ces documents. Si le président Crespo n'a pas 
pris la uiéine décision contre eux, c'est qu'ils avaient 
précédemment quitté le pays. 

T é l é g r a m m e s é c h a n g é s en tre l e Prés ident 
de l a R é p u b l i q u e e t l e T z a r 

Paris, 8 mars. — Le président de la République, à l'oc-
casiou de la mort du graud-duc Alexis Michelovitch a 
adressé à l'empereur de Uussie, le télégramme suivant : 

« J'ai pris une part bien vive à la perle cruelle que 
vient d'éprouver Votre Majesté, en la persoune de S. A. J. 
lo grand-duc Alexis Michelovilch, et j ai tenu à nie faire 
représenter à 1a cérémonie des obsèques. J'ai eu outre à 
eo-ur d'adresser à Votre Majesle l'expression de ma sym
pathique condoléance. » 

L'empereur .Nicolas lui a répondu : 
« Très sensible au témoignage de votre sympathie, je 

l iens à vous en remercier bien cordialement ainsi que 
<les honneurs rendus à feu ie grand duc Alexis Michelo
vitch. » 

L'affaire du duel H a r r y A i l s i:e Cbatel ier 
Paris, 8 mars. - M. Guillot, juge d'inilruetion, a trans

mis aujourd'hui au parquet le dossier relatif au duel 
dans lequel périt M. Ilarry Alis. 

M. Le Chatelier et les qualre témoin* seront renvoyés 
devant la cour d'assises, à moins que la Chambre des 
mises en accusation ne décide autrement. Mais ce renvoi 
élant de droit, il est vraisemblable que l'affaire viendra 
dans la première quinzaine d'avril devant la cour . ras 
sises de la Seine. 

L e s r a d i c a u x 
Paris. 8 mars. — On annonce la fusion du co nilé c e n 

tral d'action républicaine fondé par M, Beuoult, secré
taire de M. KloqivH. dans un but de propagande radicale 
et de l'Association pour les réformes républicaines fon
dée parM. Baallle, député de la Vienne, dans uu but ana
logue. 

Le siège social est fixé rue Tiquetonne 02. 
Les commissions executives se réuniront le II mars 

prochain pour Uxer l'organisation définitive de la nou
velle association. 

L a c a t a s t r o p h e de Montceau l e s Mines 
Paris, 8 mars. — Le Conseil général des mines s'est 

réuni aujourd'hui au ministère des travaux publics sous 
la présidence de .M. Diader, inspecteur général des mines, 
vice-pr. sidtnt : il a émis un avis conforme à celui qu'ont 
donné, dans leurs rapports, l'inspecteur général des mi
nes cl les ingénieurs délégués par le ministère des tra
vaux publics, lesquels rapporis concluaient à la respon
sabilité des ingénieurs de la Compagnie de Moutceau-les-
Mines. 

L'escroquer ie a u m a r i a g e a P a r i s 
Paris, 8 niais, — Le parquet de la Seine instruit une 

vaste affaire d'escroquerie, dite escroquerie au mariage. 
C'est toujours l'histoire du « gogo » alléché par l'annonça 
., Jeune fille à marier, sans lâche, I million de dot, » et 
qui verse à l'agent matrimonial une forte provision pour 
frais de négociations. 

Le plaignant actuel dot faire de nombreux vovagaa; 
Nice, Ceiievo, Vichy, suivant une jeune fille qu'on se 
bornait à lui montrer et qui parlait la veille du jour de 
i'enlrevuo annoncée. 

Il y a on huit mandats d'arrestation laiiocs par le juge 
d'instruction; un seul a pu être exéeulé sur la personne 
d'un caporal. t>uant aux sepl autres incnjpéa. prévenus 
par les journaux, ils ont pris la fuite. 

Pans, 8 mars. — Trois nouvelles arrestations ont clé 
opérées ce soir, au sujet de l'escroquerie au mariage. 
Cela porte à qualre le nombre des inculpé? en ce mo 
meut sous les verroux; il y a trois femme* et nu homme. 
Mais les principaux coupables n'ont toujours pas pu élre 
découverts. 

L 'a ta i s tance p a r le t r a v a i l 
On annonce que les prefels sont invité-, à retenir l'at-

leuliou des Conseils généraux, à la session prochaine de 
Pâques, sur uu projet général do création, dans chaque 
département, d'une société d'assistance par le travail, à 
l'exemple des <e«vres de ce geure qui fonctiouueul à 
Paris. 

Ces sociétés s'oci'nparaicnl ayap.l tout, 4 l'aide d'§tord 
de subventions depailenieiitaies ci mijjislérlelles, des 
ouvriers nécess.teux. Sou action s'étendrait ensuite aux 
libères de prisons et aux mineurs de seize ans dont la 
conduite aurait attiré l'inlervenliou judiciaire, mais qui 
seraient néanmoins jugé» dignes d'intérêt. 

L'esprit n o u v e a u 
Paris, 8 mars. — Nous disions il y a deux jours que 

l'opposition contre le projet de taxe d'abonnement ne 
faisait que s'accentuer. L'article de M. Joseph Kiinuch est 
une importante manifestation de cette recrudescence 
d'opposition. 

Cet article a produit — el la gouvernement s'en rend 
comnle — une grande impression dans les milieux poli
tiques. C'est un de* champions les plus décidés dé lil 

L e s s c a n d a l e s 
La Libre l'arole annonce que M. lluet, juge d'instruc

tion, vient d'être chargé par le parquet de la Seine d'ins
truire une nouvelle affaire à laque le MM. Allez seraient 
encore mêlés. 

H a entendu hier M. Allez père et MM. Kaulfmann et 
Pelers. 

D'autre part, rien ne serait encore décidé au sujet de la 
première affaire Allez, contrairement à ce qui avait été 
annoncé. 

La Vêtit» République dit que, de son côté, l'expert 
Flory continue l'examen de la comptabilité d'un journal 
du soir, dont le directeur a élé l'objet de plusieurs plain
tes sans avoir été, d'ailleurs, autrement inquiété. 

Par contre, ce journal persiste à affirmer que l'affaire 
Allez est euterrée à tout jamais. 

Paris, 8 mars. — M. Doplïcr a entendu aujourd'hui M. 
Peirer, président du conseil d'administration de la Com
pagnie transatlantique, les deux lils Peirer et le caissier 
de la Compagnie, au sujet de la tentative de chantage 
dont celle-ci a été l'objet de la part de l'ancien A'fA'r 

Siècle. 
Mil. Girard et Ue Clercq ont été de nouveau interro-

laïcisation des écoles el des bôpiîaux el de la loi inlli 
taire.et,qui plus est, un juif qui, au nom de la logique et 
des principes do 178.), cric à I injustice el démontre l'ini
quité du projet gouvernemental. 

— i:h I ehf nous dirail M. du llodap, le temps !i!estplus 
ou il suffirait (te crier liaco sur 1411e robe de Sœur de ehà-

M. Dopfer se propose aussi, parait-il, de recueillir les 
dépositions de tous les anciens rédacteurs du journal. 
Au cours des interrogatoires^ le juge a obtenu la divul
gation du nom de l'employé de ta Compagnie qui four
nissait des renseignements au A'I.V" Siècle. Des feuillets 
de copies ont été saisis. 

U n p r o c è s à. s ensa t ion eu p e r s p e c t i v e 
La Cocarde dit tenir de source certaine que M. Delmas, 

beau-frère du commandant llériot, l'ancien directeur des 
magasins du Louvre, a déposé uue plainte contre Mme 
llériot pour leutative d'empoisonnement et de séquestra
tion de sou mari. 

U n e rect i f icat ion de M. W o e a t e 
Cn de nos confrères publiait il y a quelques jours les 
sultals d'une enquête qu'il avait faite au sujet de la 

question d'I'gypte, auprès de plusieurs hommes politiques 
européens. Il faisait dire à M. Woeste, ministre d'Etat 
belge, que, puisque l'Angleterre possédait l'Egypte, el le 
n'avait qu'à la garder. 

M. Woeste, dans uue lettre que publie la Libre Parole 
dément les paroles qu'on lui a attribuées. H affirme avoir 
répondu qu'il n'avait pas à prendre parti entre la France 
el l'Angleterre. 

Le r e n o u v e l l e m e n t de l a Cbambre e t l 'année 
financière 

Paris, 8 mars. — Uue note officieuse dit que le renou
vellement de la Chambre devant avoir lieu dorénavant 
uu mois de mai, si le point de départ de l'année financière 
restait fixé au 1er janvier, le dernier budget de la légis
lature devrait être voté en qualre mois. Cette situation 
créerait des difficultés dont le gouvernement a dû se 
préoccuper. La question est enconionieul à l'élude; mais 
aucune décision n'a été prise. 

R è g l e m e n t d u différend franco domin ica in 
Paris, 8 mars. — Une dépêche de New-York annonce. 

d'après des nouvelles reçues de St-Domingue, que le 
différend franco-dominicain est entièrement réglé. 

Ou so rappelle que le gouvernement français, pour 
garantir le paiement des indemnités dues à nos natio
naux, avait envoyé des vaisseaux de guerre pour saisir 
ies recettes des douaues. 

Le gouvernement des Etats-Unis protesta alors en in
voquant les droits antérieurs de quelques uns do ses na-
iouaux sur ces recettes. 

Il est probable que le gouvernement français, désireux 
d'éviter un conflit, aura télégraphié à son représentant 
à Saint-Domingue, M. Pichon, de trouver une autre solu
tion, et la transaction suivante est intervenue. 

Le gouvernement du président heureux paiera cent 
cinquante mille francs coniplaul et s'est de plus reconnu 
débiteur d'une somme de un million deux cent mille 
francs à solder par mensualités de quinze mille francs. 

Les vaisseaux français ont quitte Saiut-f)omingue. 
D e s c r i m i n e l s précoces en A l l e m a g n e 

l u e série de crimes monstrueux a été découverte à la 
maison de correction de Xaumhurg. Deux élèves de lu el 
de 17 ans ont étranglé leur camarade uniquement afin 
•'obtenir une peine de prison qu'ils préféraient à leur 
séjour à la maison de correction. Le tribunal acondamné 
les deux petits misérables, qui ont essayé do donner le 
change sur leurodieuse action en prétendant qu'il a'agis 
si.il d'un accident, à 1 . el à tï ans de prison. 

L'instruction est ouverte contre un antre élève qui a 
étranglé également son camarade. 

U n due l à mort e n A l l e m a g n e 
Un étudiant, M. Lehniaun, a lue en duel son col lègue, 

M. Itubiiisleiu. 
Le molif de la renconlre élait une querelle suivie de 

voies de fait à propos de l'antisémitisme. 

L 'Al l emagne et l 'expos i t ion de 1 9 0 0 

Les UAals détuentent que M. de Munsler ait avisé offi
ciellement M. Ilanotaux du désir de l'Allemagne de parti
ciper à l'exposition de IHOO. M. de Munster u'esl même 
pas a Paris. 

L e s l o i s de répres s ion en A l l e m a g n e 
Berlin, 8 mars. — Le Taijcblatt considère connue pos

sible l'adoption, par la commission de la loi sur les 
meuées subversives, d'une proposition tendant à ne pas 
faire passer la loi eu seconde lectureet qui sera déposée 
aujourd'hui par le député progressiste Leuçhiaiui. L'a
doption dt celte propo,sitiou forcerait le "gouvernement 
à reliref le projet de loi. 

L a révo l t e c u b a i n e 
Barcelone, 8 mars.— Le vapeur 4 W H M * < Xfl e^t parti 

pour Cuba avec deux bataillons d'infaulérie, La foule u 
(ait une ovation enthousiaste aux troupes au n.omeut du 
départ 

Washington, 8 mars. — Le consul des Klalsl 'nis à 
Cuba, dont le gouverneur espagnol a demandé ie rappel, 
a télégraphié que malgré ses instances, il n'a pu obtenir 
que les quatre Américains arrêtés pour participation aux 
ttoubias soieiil jue. s oar un. tribunal c h i l c t défendus par 
des avocats, t e ' jfcueral Cal(\,a, gouverneur, persisle à 
vouloir les la:re jnger par la cour martiale. 

|,0 croiseur anglais Canada est arrivé à la Havane. 
Madrid, 8 mars. - On mande de Cuba: « Lo général 

Carieh a allaqué hier la ville de Los Xegros. Les 'asuri^és 
ont eu 50 morts, * P " - — -

'• Les troupes ?« sont emparées du campement des re
belles et ont pris leurs armes et leur drapeau, l'n sergent 
a été blessé, > 

Une statistique terrifiante, remise ces jours derniers à 
l'empereur, établissait que plus de 3.000 personnes ont 
perdu la vie sous le knout pendant ces dix dernières an 
nées.CI la plupart des victimes ne s'étaient rendues cou
pables que de petits vols dans les champs. 

Bon nombre de catholiques avaient péri de la sorte 
pour avoir résisté à la persécution. Espérons que l'Union 
amènera encore do plus excellentes réformes. 

A Rome. — L a s a n t é du P a p e 
Vienne, 8 mars. — Ou mande de Rome à la Nouvelle 

Presse lilre : 
La lettre du Pape signalée par la Nouvelle Presse libre 

est partie hier à l'adresse du prince Alois de Liclitens-
tein. 

La conférence qui devait se réunir aujourd'hui et à 
laquelle le cardinal Sclioenhorn devait assister a été 
ajournée, le Pape ayant éprouvé un léger refroidisse
ment. 

Rome, 8 m a r s . - On assure que le prince de Lichstens-
tein a envoyé à Home un rapport sur les chrétiens so
ciaux et les antisémites. 
Les c r u a u t é s c o m m i s e s p a r l e s Chinois c o n t r e l e s 

pr i sonn ier s j a p o n a i s 
L'envoyé spécial du Temps lui adresse de Hiroshima 

une longue correspondance datée du 10 janvier. 
Celte lettre donne des détails circonstanciés sur les 

batailles qui ont eu lieu entre les Chinois et les Japonais 
et sur les épouvantables cruautés commises par les Chi
nois sur leurs prisonniers. 

C'est ainsi,raconte l'envoyé du Tewips,que deux espions 
japonais furent bn'ilés <î petit feu par les Chinois qui s'en 
étaient emparés. 

Quelque temps après, un Chinois ayant tué d'un coup 
de lance, uu interprète japonais qui lui demandait uu 
renseignement, le maréchal Oyauia lit décapiter l'assassin 
avec le sabre d'un des espions japonais qui avaient été 
torturés. 

Canons d'argi le 
La Correspondance politique publie un article dont 

l'auteur, dit-elle, connaît à fond l'Extrême-Asie et 
les six derniers mois en Chine. 

S'il faut eu croiro ce correspondant, la corruption des 
hauts fonctionnaires dépayse tout ce que l'on peut ima-

?;iner. Les chéquards sont, parait il. si nombreux dans 
e Céleste Empire, il y a là de telles prévarications que 

l'on délivrait aux soldats chinois des cartouches qui ue 
coriespon.laie.it pas au calibre du fusil et que des canons 
véritables étaient détournés el remplacés par des canons 
d'argile recouverts d'nne couche de couleur. 

Les fournisseurs de souliers de carton, qu'employait le 
gouvernement de la défense nationale, seraient-ils allés 
installer leur « be.lido gominerce » ians le Céleste-
Empire:'.. . 

LES FRAUDES DOUANIÈRES 
d a n e l e Ï S T o r d 

Xous avons publié plusieurs entrefilets de la Libre 
Parole, où il était question de « fraudes colossales » qui 
se seraieut commises au bureau de douane de Tourcoing. 
Le journal parisien laissait supposer que de grandes quan
tités de « prétendu son » seraient entrées par le bureau 
de Tourcoing et auraient été réexpédiées par Blanc-Misse 
ron comme farine blutée a imise temporairement et bé
néficiant ainsi d'une décharge de 30 0(0. 

Nous avons, à ce propos, reproduit l'enquête à laquelle 
l'un de nos collaborateurs s'est livré sur cette affaire et 
tes explications qu'il adonnées . 

H s'agit aujourd'hui d'une autre affaire de fraude qui 
s'est passée à Jeumout et est appelée à faire grand 
bruit. 

D;puis 18(10 s'est installée à Jeuniont l'agence Lejeune 
et Delebccque, qui traita chaque année un chiffre d'affai
res très considérable. Celte agence particulière repré
sente la Compagnie du Nord et lui paie une redevance 
de 70 0|0. Elle possède des bureaux à l'eignies el à Anor, 
et sa comptabilité se centralise à Jeumont. Le maire 
de cette derniè.e localité, M. Marchai, est à la lêlc du 
bureau. 

Le 17 janvier, un négociant de Bordeaux adressait une 
lettre au sous-inspecteur des douanes de Jeumout pour 
se plaindre de l'exagération du droit perçu sur deux 
wagons de prunes sèches. Le sous inspecteur ouvrit une 
enquête et fut 1res surpris de ne pas trouver mention 
de ces deux wagons sur les registres de la douane, bien 
que le passage des deux wagons fùl confirmé par le 
registre des douaniers du corps de garde et par la récla
mation de l'agence qui avait envoyé facture au négociant 
de Bordeaux. 

H y avait eu évidemment uue irrégularité. Le sous-
inspecteur poursuivit son enquête et découvrit qae, 
dans celle même journée du 17 janvier, un ceiiain nom
bre de wagons signalés sur le livre du corps-de garde M 
figuraient pas sur le registre des douanes. 

Ou prévint immédiatement l'inspecteur des douanes 
de mala i sJS et le directeur des douaues qui réside à 
Valencieunes, et, menant activement l'euquéte, on apprit 
comment s'opéraient les fraudes. 

Le corps de garde enregistrait sur son livre les décla
rations de l'agence ; en vertu d'une tolérance dont on 
use depuis de longues années, copie des déclarations 
était remise à un employé de l'agence Lejeune et Dî le-
becque qui se chargeait de porter cette pièce an bureau 
des douaues pour la faire enregistrer et pour acquitter les 
droits, pendant ce temps, le train passait, piiis.iue le 
corps de garde avait prir, note de son eontenn. L'employé 
de Urgence n'allait nullement porter la déclaration au 
bureau des douanes: il mettait la feuille dans sa p 
et l'agence ne payait rien. 

Eu résumé, l'agence no déclarait rien ; c'est un moyen 
de frauder, mais il parait que ce uY.tail pas le seul, qu'on 
trompait aussi sur le poids et qu'on faisait des déclara
tions inexactes sur la nature des marchandises. 

Le ministère a envoyé à Jsaajont M. Paturet, inspecteur 
des finances, qui a procédé à une enquête très minutieuse. 
Il a constate que les déclarations irrégulièrement i u l e s 
à la douane, on même pas faites dq tant, proHlaient 
uniquement :i l'agence qui réclamait aux destinataires la 
.somme réellement dus M. Paluret évalue à 1.1,000 francs 
le préjudice cassé au Trésor par le non paiement des droits 
de statistique, et il estime que les fraudes par déclai-alions 
inexactes doivent atteindre uu clii(lrc beaueoup plus 
élevé ; niais il sera bien difficile, «inoii impossible, d'éta
blir la preuve sur ce dernier point, 

L'iu>p::utèur des finances a interrogé les employés de 
l'agence qui out déclaré avoir commis les fraudes dans le 
bul d'oblenir des gratifications en rapport avec U chiffre 
des recettes: ils ont affirmé qu'i lsonicouuuis ces iraudes 
à l' insudu directeur, M. Marclial, Ueluici , de son cdté, 
dit avoir toujours ignavéi** irrégularités. M. Pàturet s'ef
force jTarriM* à la lumière dairs celte délicate question 
des responsabilités. 

A la suite do ces triste* découvertes, la Compagnie du 
Nord a pris la résolution 4e reprendre eulièreicent à sou 
coniu'e l'agi-u, e Lejeune et |Je|ebecque,commeelle l'a fait, 
d'ailleurs, dans les autres gares frontières du départe-
meut du Nurd, 

R . O T J B A T X 
U n e s a i s i e d e d o u z e - w a g o n s d e b l é , a l a ( r a r e 

d e Tourco ing; . — Nous a v o n s dit que p lus i eurs w a 
g o n s do b lé , expéd iés d'Anvers; à dest inat ion de 
Roubaix , étaient re tenus à la gare de Tourco ing d e 
puis l e 23 févr ier . M. Ansar , chargé du serv i ce d e 
vérification des denrées a l imentaires , ava i t , d a n s s o n 
rapport, constaté que ces gra ins étaient abso lument 
impropres ft la consommat ion . 

Les w a g o n s étaient dest inés à MM. Courouiile-
Lambin et fils, minot iers i Roubaix . Deux autres 
w a g o n s , de m ê m e provenance , avaient auss i é to 
arrêtés e n gare de Roubaix; mais M. Bottiau, inspec
teur g é n é r a l des denrées pour notre v i l le , e n a a u 
torisé la l ivraison après avoir reconnu que les blés 
qu'ils contenaient étaient p r o p r e s * la consommat ion . 

Afin de rense igner e x a c t e m e n t nos lecteurs , n o u s 
a v o n s c r u devoir demander des expl icat ions à MM. 
Gourouble, qui n o u s ont déclaré que les gra ins s u s 
pectés sont s implement salis par la présence de 
que lques bourses , appelées charl ion, qu'on trouva 
généra lement dans le blé pendant les a n n é e s humi
des , e t que tous les cul t ivateurs connais sent s o u s lo 
nom de bottdrd. 
u Ce charbon est une bourse u n peu plus ronde q u e 
l e s gra ins de blé, e t cont ient u n e poudre noirâtre , 
d'où s e d é g a g e une assez mauva i se odeur. A u bat tage , 
cette bourse s'écrase et salit le bon gra in , s a n s toute» 
fois l'altérer. Il s'agit alors de procéder à un l a v a g e , 
et le blé reprend son aspect normal . 

Cette denrée rentre, parait-il, pour u n e g r a n d e 
part dans l 'approvis ionnement de la m e u n e r i e ; cet te 
année , no tamment , il serait arr ivé , à Dunkerque , u n 
grand nombre de vapeura chargés de ces blés d i t s 
- enarbounés ", et qui prov iennent de la Russ ie . 

Il n o u s rev ient , du res te , que M. Ansar , inspec
teur des denrées à Tourcoing.aurait , après les expl i 
cat ions qui lui ont été fournies par les intéi 'cssés , 
fait u n e expér ience dont le résultat aurait été sat is 
faisant . 

U n f a u x b r u i t . — D a n s la nui t du 2o au t 7 fé
vr ier , une j e u n e Alla de 20 a n s , Paul ine Dobic, éplu-
c l ieuse . qui habitait avec sa m è r e , rue du Fort , c o u r 
Saint -Henry, mettait au m o n d e avant t erme un. 
enfant d u s e x e mascul in , qui n'était pas n é v iable . 

Mme Dobie, n qui sa fille ne s'était pas confiée, fit 
aussitôt mander une sage-femme qui crut devoir faire 
appeler M. le docteur Montaigne. Celui-ci, qui avai t 
déjà so igné Paul ine Dobie} pour u n e très grave m a 
ladie de c œ u r , se rendit compte tout de sui te que la 
j e u n e fille était à la dernière ex trémi té . 

Il ne crut pas devoir donner se s so ins ù la malade , 
et consei l la à Mme Dobie de réclamer les secours de 
M. le docteur Prouvos t . 

M. Prouvost jugea , c o m m e son confrère , que Pau
l ine Dobie n'avait plus que peu de t emps à v ivre . Il 
la so igna cependant ; mai s , quatre jours plus tard, l a 
j e u n e fille succombait . 

Le bruit s e répandit a lors que Pau l ine Dobie 6 ta i t 
morte v i c t ime de certains remèdes , dont l 'emploi 
est interdit ; on alla m ê m e jusqu'à accuser M. l e 
docteur Montaigne d'avoir provoqué cette m o r t . 

En réalité, Paul ine Dobie avait s u c c o m b é à la 
maladie de c œ u r dont el le souffrait depuis l ong 
temps . 

Nous en av ions acquis la cert i tude, auss i a v i o n s -
nous cru devoir passer cet te affaire s o u s sUence; 
mais un journal en ayant parlé, i l y a l ieu ùe rétabl ir 
les faits. MM. les docteurs Prouvost et Montaigne 
nous ont , à ce suiet , fait des déclarations i d e n t i q u e s . 

La lille Dobie, nous a dit M. le docteur P r o u v o s t . 
était atteinte d'ur.e affection cardiaque mortel le . Sori 
enfant est venu a u m o n d e dans des condit ions re lat i 
v e m e n t bonnes ; el le est décédée quatre jours p l u s 
tard, par la suite des progrès de l 'asystolïe dont e l l e 
é lai t atte inte . 

Quand M. le docteur Prouvost l'a v u e , P a u l i n e 
Dobie était presque agonisante . Mais la v e n u e de s o n 
enfant , loint d'èlre la cause de sa mort , a e u au coit-
traire pour effet de prolonger sa v i e de q u e l q u e s 
j o u r s . 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix , 
9 Mars — Ilautouv barométrique : 732 T e m p é r a t u r e : 
A 7 houi-es du matin 3 degrés au-dessous de zéro 
A l — du soir 0 — au-dessus de aéro . 
A 5 — — * — au-dessus de zéro 

LETTRES iluKitilRES ET U'OBITS 
d e p u i s 3 f r a n e o l e c e n t . 

IMPRIMERIE ALFREO BS*OUX. — A V I S G R A T U I T dans le 
Journal «ie Roubaix (Grande édition) et dans le Pttit 
Journal de Roubaix. 

U n s u i c i d e a u p a r c B a r b i e u x . — Les personnes 
qui se trouvaient , vendredi , à 2 h e u r e s l\i, au pai-c 
Barbieux . ont été v i v e m e n t i m p r e s s i o n n é e s . l ' n e 
détonation d'arme à feu ayant retenti , chacun a 
v o u l u s e rendre compte de c e qui s e passait . C'était 
1111 suicide. 

On trouva, en effet, r enversé auprès d'un liane de. 
l 'avenue Juss ieu, u n h o m m e ne donnant p lus s i g n e 
de v ie . U a revo lver encore l o m a n t s e trouvait ait-
prés de lu i . 

Le garde d u jardin, qui était accouru, s ' e m p i f s s a 
de faire prévenir M. le c o m m i s s a i r e de pol ice , et , e n 
attendant l 'arrivée de c e magis trat , déposa l e c o r p s 
du suicidé dans un petit pav i l lon qui sert a u i . ouj-
vr iers du parc pour y déposer l eurs out i l s . 

Quelque temps après , M. Vi l lon, c o m m i s s a i r e de 
police, arrivait, et . après avo ir constaté l e décès , fit 
transporter, dans u n e c iv ière , le c a i a v r e à l 'Hôte l -
Dieu . 

On n'a pu encore établir l' identité de c e d é s e s p é r é , 
qui semble être â g é d'une c inquanta ine d 'années . II 
a 1 m. 70 et porte les m o u s t a c h e s châtain-clair. Se s 
y e u x sont bleus. II est c h a u v e , n était assez propre
m e n t v ê t u d'un pantalon de drap à carreaux , d 'une 
chemise à carreaux, imitant la flanelle, et s o u s la
quel le il portait u n gi let de flanelle rayé no ir et 
blanc, l 'ne casquette de soie noire et des bott ines à 
élastiques presque n e u v e s , compléta ient son c o s 
tume . 

On a trouvé dans se s poches u n e s o m m e de i fr . 
20 , u n e paire de lunettes , d e u x clefs et un mèjtre e n 
c u i v r e . 

L'arme dont il s'est s erv i e s t u n r e v o l v e r d e petit 
cal ibre. Il contenait p lus ieurs bal les . Mais a a seul 
coup à la tempe droite a suffi pour déterminer la 
mort , qui a été ins tantanée . 

D é c o u v e r t e d 'un n o y é a u p o n t d e l a V i g n e . — 
Dans l'après-midi de vendredi , un peu avant . j e u x 
heures , que lques personnes passant près d u p o n t de 
la V igne apercevaient , dans le canal , une t ê t e é m e r 
g e a n t s u r l 'eau. 

Quelques instants plus tard, le cadavre d'un h o m m e 
était déposé sur la berge , et l e s a g e n t s de s e r v i c e 
dans le quart ier , informés de c e fait, prévenaient M. 
le commissa ire de police. Après l e s constatat ions 
d'usage, l e magis trat lit transporter l e cadavre à l a 
Morgue, o ù il a été reconnu pour ê tre celui de Chai -
les Callens, â g é de 32 ans , apprèteur, rue Cart ignies . 
près la Vieille-Place de Wattre los . C'est la belle-iille 
du défunt, Ph i lomène Dejaeger, qui a fait cet te dé
claration. 

Callens n'avait plus reparu à son domici le depuis, 
le 1S janvier. 

Le corps n e porte aucune trace de v io lence- , , o n 
croit à un accident . 
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X . E C O M J V I I S S I O N I S r A I B . E 

A la f e r m e d e » MAsèsUM 
\ n r è s un court s i lence , qui lui avail Buffl pour j u -

<rev de l'effet produit , le v icomte repril : 
_ oabr ie l l e oui . vo ire lille e x i s t e ; i e j a i \ W . ce l l e 

bel le j e u n e llllè, Oabririle, regardez-la b i e n : 
El le obéi ' , c o m m e dominée par une puissance sur-

nature l l c ] | V ( n n ^ } 

dite» cont inua le v i c o m t e ; ah I el le a teiiii, et au delà, 
f o u t o a l e * p r o m e s s e s .le sa première enfance . L l ib icn , 

°abrielle S'est cet te bel le j e u n e lille que v o u s a imiez 
tant ôuand e l le était toute pei i te ; c'est pou.' C e que 
S o w S tant d e b e a u x r ê v e s d'à v « i r . o t i a n d dans 
s o n berceau, e l le dormait s o u s vos y e u x . O d r # 
(iabrieUe, reconnaissez donc cette belle jeune fille, 
e l l e est à v o u s , c'est votre enfant , c est f.aiii'ence île 
Méru'.le '. ,. , 

La pauvre Pâlotte devint blanche c o m m e un lis et 
fut s e c o u é e par un tremblement (onvii ls i f . ma i s une 
clarté cé les te i l luminait son regard. 

— Laurence d e Mérullc! Ma tille.ma Bue! e x a l a m a -

t-el lê . , . 
F i le avai l o u v e r t s e s bras . 
— Laurence de' Méi'ulle, cria le v icomte, em-

brassez v o l i c i.iéi'0 ! . . . . , , , _ 
L a i c u n e lille s e précipita dans les bras -.'.eGa-

iJrikMBt toutes d e u x s ' é tre i - iurent fortement . El les „ — , . „ „ , „ . a v a i e n t ' l e s v e u x inondés de 

. . taienl « f ê l a n t e s ^ ^ « ^ ( ^ U ! . ; S m u a i e n t fort : 

! a , ' U r i n, n s T i T u i , ' e i . t c .u l i t qu'un M'uit de 

! — Kilo se souv ient , el le re trouve la m é m o i r e , se 
1 disait M. de Mérulle ; ah ; m o n Dieu, merc i ; pour 
| la liile et l 'époux vous avez fait co n o u v e a u mirac le 

que j 'attendais de votre bonté infinie. 
j Et il contemplait a v e c r a v i s s e m e n t , avec ivresse , 

le dél ic ieux et touchant tableau qu'il ava i l s o u s les 
• y e u x . 
i Madame Souliase, appuyée contre un m e u b l e , les 
j bras ballants et les y e u x d é m e s u r é m e n t o u v e r t s , 
: était c o m m e pétrifiée. 
1 Tout à coup Lawrence • 'aperçut que les j a m b e s de 
1 sa m è r e se dérobaient sous e l le , qu'el le fermait les 

y e u x et cessait de respirer c o m m e si e l le allait 
s 'évanouir . 

Effrayée, ia j e u n e lille s 'empressa de la faire 
asseo ir . 

Ce n'était, heureusement , qu'un instant de fai
blesse causée par une émot ion trop v io lente , et peut-
être aussi un peu brusque . 

Dès qu'elle lut ass i se , Oabrielle rev int à e l l e . s e 
sentit m i e u x , et rassura auss i tôt sa fille en lui sou
riant . 

Alors , M. de Mérulle, qui avait partagé l'effroi de 
sa fille, se redressa les y e u x ét incelants . 

— J'ai m i s l 'enfant dans l e s bras de sa m è r e , 
m u r m u n t - t il, je su i s , maintenant , dél ié de m o n 
s e r m e n t ! 

— Il m o semble , disait (Jabriclle, qu'une l u m i è r e 
pénètre en moi c l chasse la nuit de m a pauvre tète ; 
oui , la m é m o i r e m e rev i en t peu à peu ; m a i s , mon 
Dieu qu'il y a de choses encore que j e c h e r c h e 
v a i n e m e n t à nie rappeler ! . . Qui donc m'aidera ;i 
m e s o u v e n i r ,' 

— Moi, dit l e v i c o m t e . 
Et il s 'agenouil la devant sa f e m m e . 
— Vous , vous ! lit e l le . 
Et, de n o u v e a u , el le lo regarda fixement : 
Le v icomte reprit : 
— Vous v o u s ê tes mar iée e n l â o 4 . il y aura bien

tôt vingt-trois ans . C'est à Par is , à l 'égl ise Saint-
Phil ippe du-Roulo, qu'a eu l ieu votre mar iage , le 
mar iage de mademoise l l e Gabi'iellc de Saul ieu , qui 
prenait pour époux le v i comte Ernest de Mérul le . 

•—Oui, je suis Oabrielle de Saul ieu , la f e m m e du 

v i comte Ernes t de Mérulle ! s'écria la Palet te , et 
c'est parce q u e j e m e s u i s m a r i é e que ma inère j 
m'a maudi te ! 

— La marqu i se de Saul ieu a maudit sa tille Qa-
brieUe et s o n mar iage , parce qu'elle avait épousé 
contre sa vo lonté Ernest de Mérulle . 

— Oui '. approuva-t-el lo d'une v o i x sourde . 
— Mais, cont inua lo v i comte e n donnant à sa v o i x j 

un accent so lenne l , la marqu i se de Saul ieu n'a pas 
tardé à regret ter d'avoir été s a n s pit ié pour son 
enfant e t e l le a re t i ré sa malédict ion. 

— Elle a ret iré sa malédic t ion ! 
— Oui, Oabrielle deSaul ieu , v i comtes se de Mérulle, 

n'est plus u n e lille maudi te ! 
— Est-ce vrai , ce la , d i tes , est-ce vrai ! 
— Vous n'êtes p lus u n e maudi te , Gabr ie l l e j e v o u s 

le j u r e ! Votre m è r e v o u s a depuis l ongtemps par
donné . 

— Elle m'a pardonné ; répèta-t-elle c o m m e se par
lant à e l l e - m ê m e . 

El le ne cessai t pas u n instant d'avoir les y e u x fixés 
sur le v i comte . Celui-ci reprit : 

— Mais, Oabrielle, la p r e u v e que votre m è r e v o u s 
a pardonné et que la malédict ion dont e l le v o u s avait 
frappée n 'ex i s te p lus , c'est q u e v o u s re trouvez la 
m é m o i r e , c'est que Laurence de Mérulle , votre tille 
b ien-a imée , v o u s est r e n d u e , c'est que la marquise de 
Saul ieu est encore de ce m o n d e et qu'elle attend à 
Par is , r u e de Varennes , à l'hôtel de Saul ieu , sa lille 
et sa pelite-lille, pour les presser contre son c œ u r . 

La p a u v r e Pâlotte jo igni t l e s m a i n s , respira 
b r u y a m m e n t , puis se dressa d'un seul m o u v e m e n t , 
prit sa fille dans ses bras et couvri t son front de 
baisers. 

Elle se rassit ensui te , et , s 'adressant au v icomte , 
toujours à g e n o u x : 

— Parlez encore , dit e l le . 
— Oui, Oabriel le , j e va i s cont inuer , car il faut que 

v o u s re ' rouv iez c o m p l è t e m e n t la m é m o i r e du passé . 
Quelques jours après votre m a r i a g e , le v icomte de 
Mérulle v o u s e m m e n a à Lyon , puis v o u s conduis i t 
dans sa famille , aux e n v i r o n s de Toulouse . C'est au 
château de l'a.li'ille, chez u n e t a n t e i i e votre m a r i / p i e 
vous avez mis au inonde votre lille, qui fui appelée 

Laurence Emi l ie . 
— .le m e s o u v i e n s , j e m e s o u v i e n s I 
— B a s a l t e v o u s passâtes quelque t emps à L u d i o n 

et v o u s avez quitté cette v i l le îxjur al ler demeurer à 
Marsei l le . Votre mari , Oabrielle, n'était pas un m é 
chant h o m m e , et cependant il v o u s a rendue malheu
reuse , très malheureuse . Pourtant , il v o u s a imait ,ah! 
oui , Oabrielle, il v o u s a imait b ien et il adorait son e n 
fant ! Mais, hélas ! c'était un joueur et il était d 'une 
faiblesse de caractère déplorable, il s e laissait trop 
fac i lement entrainer . Vous lui faisiez des reproches 
et lu i -même reconnaissa i t s e s torts e n v e r s v o u s ; mai s 
le m a l h e u r e u x avait la l ièvre du j e u ; il oubliait le 
l endemain les promesse s qu'il avait faites la ve i l le , les 
résolut ions qu'il avait pr ises . A lors , h o n t e u x de lu i -
m ê m e , pour s'étourdir il buvait , il buvait de l'absin
the, et cettr affreuse l iqueur le rendait fou. 

A Marsei l le , v o i r e mari avait changé de n o m . v o u a 
vo. is appel iez madame Fôraud, 

— Féraud ! Féraud ! j e m e s o u v i e n s ! 
— U n soir qu'il avait l 'esprit troublé par la fatale 

l iqueur, vo tre mari commit le cr ime de v o u s insulter , 
de v o u s ou trager ,vous î a p l u s noble, la p lus v e r t u e u s e 
des f e m m e s , la mei l leure des épouses et des m è r e s ! 
Ail ! le misérab le ! 

— N o n , n o n , s'écria Gabrielle e n se dressant toute 
d'une pièce , j e ne v e u x pas que v o u s parliez a ins i de 
M. de Mérulle , il était m o n mari et le père de ma 
liile ! 

Le 7 i c o m t e s'était l e v é , lui auss i , le front irradié. 
— Ecoutez , reprit la Pâlotte , mon mari m'aimait et 

il a imait notre e n f a n t ; il a toujours été p lus à plain
dre qu'à b lâmer et j e ne l'ai j a m a i s accusé ; lui auss i 
fut v i c t ime des méchants qui s'étaient l i gués con lre 
nous . 

Elle se tut et resta u n long m o m e n t les y e u x l e v é s 
vers le ciel . Sa poitrine s e soulevait a v e c v io lence , sa 
phys ionomie avait u n e mobi l i té d 'express ion entra-
ordinaire , m a i s son front s'éclairait e t s e s y e u x s 'em
plissaient d'une l u m i è i o rayonnante . 

Tout à c o u p , el le sais i t la ma in de sa fille et s'écria 
d'une vo ix frémissante : 

— .le m e s o u v i e n s , j e m o souviens 1 . U n e grande 
clarté se fait en m o i , e l le m ' i n o n d e . , , Je r e t r o u v e 

tout dans ma pensée ! Oh ; m o n Dieu, la m é m o i r e 
m'est rendue ! . . . J e vo i s toutes l e s c h o s e s d u p a s s é 
se dérouler devant moi ! 

El le s'arrêta u n instant pour respirer a v e c force. 
— Ecoutez-moi , vous allez voir , repr i t -e l l e ; n o u s 

habit ions une petite m a i s o n , la m a i s o n do la p lage , 
presque au bord de la m e r . A m o n mari , qui m'avait 
adressé des paroles outrageantes , j 'avais répondu : 
» Vous insultez votre f e m m e , v o u s ê te s u n lâche, et 
mo i , j e su i s lâche auss i , pu i sque , m a l g r é tout, j e v o u s 
a ime toujours ; mai s maintenant , je v o u s mépr i se , et 
j e s e n s que bientôt j e cessera i de v o u s a imer . » 

H m'avait quittée b r u s q u e m c n t . m a i s j 'ava i s bien v u 
qu'il avait horreur de sa condui te et que le repent ir 
était entré dans son c œ u r . 

La nu i t était v e n u e ; l e s Heures s 'écoulaient , 
l entes et t n s t e s , c o m m e toutes les heures d'attente et 
d'anxiété . Dix heures étaient s o n n é e s ; je n'avais pas 
encore déshabil lé ma fille pour la met tre dans son 
berceau, j e l 'avais couchée sur m o n lit et e l le dor
mait . Moi, j e travai l lais à la lumière d e la lampe e t 
j 'attendais m o n mari , pràtc à lui pardonner et à tout 
oubl ier . 

Un h o m m e entra , ce t h o m m e , appelé Darasse .avai t 
é té , depuis que n o u s é t ions à Marseille, le mauva i s 
g é n i e du v i comte de Mérulle . Que voulait-il ? Ah ! oe 
qu'il voulait , le misérable ! . . . Il y avait u n horrible 
complot contre m o n mari et moi , e t cet h o m m e savait 
que nul ne v iendrai t m e défendre . H osa m e faire des 
proposit ions in fâmes ; j e lui répondis a v e c co lère . lu i 
crachant au v i s a g e m o n mépris et le dêgofU qu'il 
m'inspirait . 

Tout à coup , u n grand cri .qui fui bientôt su iv i d'un 
autre , retent ;t au bord de la m e r ; j e reconnu la v o i x 
de m o n mari et j e fus sa is ie d'une indicible t erreur . 
Alors Darasse m e dit : 

— Votre mar i a dénoncé les eontreband iew , c e u x -
ci l'ont condamné à m o r t ; i ls v i e n n e n t d 'exécuter 
l e u r s e n t e n c e ; v ioointesso de Mérul le , v o u s ê t e s 
v e u v e ; 

A u s o u v e n i r du m o m e n t lo plus terrible de sa v i e , 
Oabrielle fr i ssonna. Elle passa s e s d e u x m a i n s s u r s o n 
front et reprit : 

— En entendant c e s effroyables paroles , j e n e sau

ra i s dire ce qui se passa dans tout m o n être ; ma m é 
m o i r e m e fait encore défaut, m e s s o u v e n i r s rede
v i e n n e n t confus ; m a i s je m'expl ique pourquoi : E n 
apprenant que m o n mari venait d'être assassiné-, 
m o n espri t se troubla, la pensée et la raison m'échap
pèrent . 

Ce dont j e p e u x m e souven ir , c'est qu'il y eu t une 
lutte en tre l 'homme et moi ; je le frappai à la t ê t e 

i a v e c j e n e sais quel objetqui se trouva sous ma m a i n 
et il tomba et resta étendu sans m o u v e m e n t . 

Le mons tre m'avait dit qu'il poursuivrai t m a fille 
de sa ha ine , qu'il m e l 'enlèverait , qu'U la ferait tuer 
par les contrebandiers c o m m e ils ava ien t t u é s o n 
père . 

Oh '. à ce moment , ie ne songea i s g u è r e à m o i , la 
fille maudite ! c'était m o n enfant , m a c h è r e pet i te 
Laurence, que j e voula is s a u v e r ! S a n s perdre u n 
instant , j e la pris dans m e s bras , je m'enfu is de l a 
maison et m e rais à cour ir à t ravers la nu i t , m e 
croyant poursuiv ie par Darasse et l e s a s sas s ins de. 
m o n mar i . 

J'arrivai haletante , ê c h e v e l é e , à u n e habi tat ion 
où demeurai t u n h o m m e bon et g é n é r e u x , qui s'était 
intéressé à moi et à m a c h è r e petite . 

« Sauvez m o n enfant , sauvez m a fille l eriai-je à 
lui et à sa f e m m e : de s bandits m e poursu ivent , i ls 
veu lent m e prendre m a fille, ils veu lent la tuer ! . . . 
Sauvez-la, j e v o u s la donne ! » 

Soudain, j e crus voir u n misérable , Darasse o u u n 
autre , a r m é d'un looig couteau, prêt à s e je ter s u r 
m o n enfant pour l 'égorger. Je dus p o u s s e r u n cr i 
épouvantable , p u i s j e m'élançai hors de la m a i s o n 
hospi ta l ière . 

Où suis-jo a l lé et qu'ai-je fait ? j e n e m e rappel le 
p lus . C'est s a n s doute à ce m o m e n t q u e je perdis 
c o m p l è t e m e n t la ra i son . 

Voilà, m a Laurence , m a fille b i e n - a i m é e , v o i l à 
c o m m e n t ta pauvre m è r e t'a a b a n d o n n é e : 

— Oh ! m a m è r e , m a m è r e ! s 'écria la j e u n e fille, 
e n éclatant e n sanglots . 

Le v icamto avai t son v i s a g e dans s e s m a i n s e t 
cachait ainsi s e s l armes . 

(A sMi'rre.) E M I I X RiCHEBOvae. 
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